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De la Poudre, 

des Bals... 

et des Dancings ^ 

Je faisais incidemment allusion, dans mon dernier article, 
au danger représenté dans les dancings par certains pro-
fessionnels, ou danseurs mondains, le plus souvent de natio-
nalité incertaine, dois-je m'empresser d'ajouter. Et je disais 
que les jeunes filles d'aujourd'hui sont d'une sagacité et 
d'une éducation trop averties pour se laisser choir dans les 
rets d'un quelconque exotique, lequel recherche, d'ailleurs, 
plutôt la compagnie de vieilles dames n'ayant pas encore 
abdiqué, bien argentées, et qui — à l'encontre de la vieille 
garde — ne se rendent jamais, si ce n'est à un rendez-vous... 
M. Fernand Laurent, Conseiller Municipal dans le seizième 
arrondissement, s'est, lui, plus fortement ému de la question 
et, dans une récente séance, a nettement demandé à M. le 

. Préfet de Police quelles mesures il compte prendre pour l'épu-
ration et l'exercice de la profession très spéciale de danseur 
mondain. Au cours de son réquisitoire contre ce genre de 
professionnels, M. Fernand Laurent s'est plu, au grand amu-
sement de l'assemblée, à rappeler le portrait du danseur mon-
dain fixé pour l'histoire par notre spirituel La Fouchar-
dière. Voyez et jugez. 

« Si vous fûtes par désœuvrement dans ces endroits où 
sévit le jazz-band, vous avez certainement été affligés par 
le spectacle de bonnes dames ayant l'âge qu'avaient nos 
grand'mères avant l'invention du dancing, mais qui, court 
vêtues et révélant des trésors navrants, se trémoussent en 
cadence et font entendre un cliquetis de squelettes, à moins 
qu'elles ne montrent ce tremblement de gelée, de veau qu'on 
peut observer, aux devantures des charcutiers lorsque passe 
l'autobus. 

« Mais alors vous avez été profondément dégoûtés par 
les gigolos professionnels qui tiennent, soutiennent et pétris-
sent ces pauvres femmes, en tournant en rond comme des 
cyprins dans un bocal, encore que ces gigolos appartien-
nent à une espèce de poissons qu'on n'a pas coutume de 
rencontrer dans les aquariums. 

« Ce sont les danseurs professionnels, les danseurs de 
l'établissement. Lorsqu'ils ont dansé, ils restent debout de-
vant leur danseuse, la main en aumônière jusqu'à ce que la 
dame y ait déposé un billet. Et c'est un nouveau métier 
d'homme, et ce sont de jeunes hommes qui font ce métier, de 
jeunes hommes qui ont des bras pour travailler ! Tel est l'as-
pect le plus répugnant de la fainéantise masculine ». 

Je reparlerai dans un prochain article de cette séance du 
Conseil Municipal ; pour aujourd'hui, je me bornerai à re-
produire la défense des Danseurs mondains, telle qu'elle m'a 
été présentée par l'un d'eux : 

« On nous accuse à tort ; il n'est pas plus déshonorant 
pour un professionnel de la danse, de toucher une rémunéra-
tion féminine que pour un écuyer de manège qui aura accom-
pagné une amazone en promenade. Nous faisons un métier 
dur et ingrat le plus souvent ; fatigant quand nous donnons 
des leçons soit dans les studios, soit à domicile ; pénible 
quand nous sommes obligés, dans les dancings, de faire dan-
ser des dames qui seraient mieux à leur place auprès de leurs 
enfants, voire même de leurs petits enfants... » 

Et ce professionnel ajouta... Mais, non, je ne vous le dirai 
pas tout de suite ; sachez attendre ! 

J'ai récemment rencontré ma petite amie Thérèse, qui pré-
fère se faire appeler Dolly, et je me suis empressé de lui faire 
savoir qu'on vient de fonder, à Bournemouth, près de Lon-
dres, une association... 

— Une association de quoi ? 
— Une association des Danses du Bon Vieux Temps. 

Tu as compris. Il s'agit de se remettre à danser, comme au-
trefois, la valse, la polka, la mazurka, les lanciers, le qua-
drille, la scottish... 

— Et puis quoi encore ? 
— Enfin, toutes les danses d'avant-guerre.,. 
— C'était avant la guerre, le bon vieux temps ?... 
— On le dit depuis... Qu'est-ce que tu en penses ? 
— Des anciennes danses ? Pas grand'chose. Mais, à mon 

avis, ce n'est pas si joli que ça... 
— Tu les a vues danser ? 
— Bien sûr... Quand j'étais chez ma mère, à Issoudun, 

j'allais chez le sous-préfet, aux soirées... Tu né penses pas 
qu'on y dansait le charleston ? 

— Sans doute... 
— On y dansait la valse, mon petit. Eh bien ! tu sais, 

entre nous, c'est rien tarte !... 
— Oui, mais tu dis ça parce que tu ne les as pas vues 

danser par des gens qui les dansent bien... Tu t'imagines la 
grâce qu'ils auraient eue, à Issoudun, en charlestonnant ?... 

— Oui... D'abord, je m'en fiche... Si on remet les an-
ciennes danses à la mode, je les danserai parce que tu sais, 
moi, toutes les nouveautés... 

— Evidemment... 

Q. 
Un professeur de Danses qui, depuis de longues années, 

dresse des élèves aux joies éphémères de la chorégraphie, de-
puis la mazurka jusqu'au black-bottom, m'a confié, à son 
tour : 

— Pour ma part, monsieur, je trouve que toutes les dan-
ses ont leur charme et correspondent à une époque. La valse 
de jadis, c'étaient les femmes en robes longues, avec des 
froufrous qui tourbillonnaient. Le charleston va beaucoup 
mieux aux jeunes filles d'aujourd'hui en cheveux courts... 

— Et le tango ? 
•—■ Le tango s'est modifié. Entre celui d'aujourd'hui et 

celui d'avant-guerre, c'est le jour et la nuit. 
— Mais quelles étaient les danses les plus difficiles à 

apprendre ?... 
■— Celles d'autrefois, sans aucun doute, si l'on voulait 

devenir bon danseur. Comprenez-moi. Les pas étaient plus 
simples, mais pour devenir virtuose, il fallait travailler. De 
nos jours, les pas sont plus compliqués, mais tout le monde 
sait danser très vite... Pour ma part, j'aimais mieux les dan-
ses de jadis... 

— Plus esthétiques ?... 
— Non. Mais on prenait davantage de leçons... 

Pour terminer cette rapide enquête, pouvais-je trouver 
mieux que Mlle Musidora ? Je lui ai appris ce matin l'ini-
tiative des gens de Bournemouth.. 



— C'est une excellente idée, me dit la charmante artiste. 
Vous savez que je suis une fanatique des anciennes danses. 
Tout ce qui est nègre ou peau rouge me fait horreur, à 
commencer par Joséphine Baker,.. 

— En somme ?... 
— J'approuve de tout mon cœur l'initiative de ces An-

glais. Tout ce que je souhaite, c'est de la voir se généraliser. 
Pourquoi aussi ne remonterait-on pas plus loin ?... Jusqu'à 
la pavane, par exemple... 

Et, mutine, Mlle Musidora conclut : 
— Ça ferait bien plaisir à Cécile Sorel... 

Pour ma part, j'ignore si nous allons voir se fonder éga-
lement à Paris une Association des Danses du Bon Vieux 
Temps, mais ce que je constate, par contre, c'est le mal in-
fini éprouvé par nos maîtres à danser pour lancer une danse 
nouvelle. — Quand je dis lancer, le terme n'est pas tout à 
fait propre, car, depuis le Charleston, lancé par un coup 
de surprise à la faveur de Joséphine Baker, nous n'avons 
en réalité vu adopter aucune des assez nombreuses danses 
qu'on nous a proposées depuis le Black-Bottom jusqu'au 
Y aie. A quoi cela ' tient-il ? Les raisons en sont assez diver-
ses ; je les analyserai plus tard, mais une, principale, la 
seule que je retienne aujourd'hui, c'est le manque d'unité 
entre les entrepreneurs de dancings et les maîtres à danser. 
Aussi longtemps que dans les dancings la direction n'aura 
d'autre pensée que la recette de sa limonade, que les pro-
fessionnels n'auront d'autre pensée que celle de leurs rétri-
butions et enfin que l'orchestre se limitera à jouer avec une 
alternance désespérante un tango et un air hybride de jazz 
dont on ne sait exactement ce qu'il est, aussi longtemps, 
dis-je, que durera cet état de choses, les maîtres à danser 
pourront s'évertuer à créer des danses nouvelles, ce sera en 
pure perte ; elles seront aussitôt enterrées que mises au 
monde. 

Et tout cela est infiniment regrettable et paradoxal ; car 
mieux vaut dire toute la vérité : il y a une crise des grands 
dancings. Au moment où j'écris ces lignes, YEmbassy a fermé 
ses portes par force, le Washington est fermé depuis un cer-
tain temps et le Lido ne verra pas la fin du mois de juillet. 
Certains directeurs avisés ont paré le coup en créant le dîner 
dansant à prix fixe et cela leur a réussi à merveille ; dîner 
et danser pour trente-cinq ou cinquante francs, c'est une 
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bonne affaire. Mais ces mêmes directeurs se plaignent amè-
rement de la désertion des thés dansants. Je leur en ai dit 
mille fois la raison ; malheureusement, j'ai conscience d'avoir 
prêché dans le désert, et tant pis pour eux ! La raison ? elle 
est bien simple : d'abord, le prix de certains thés dansants 
est trop élevé ; puis la clientèle du thé dansant est une clien-
tèle qui aime à danser, qui vient pour danser et qui, surtout,, 
si elle se laisse entraîner à payer un prix élevé, en veut pour 
le plaisir de ses jambes, si toutefois je peux m'exprimer ainsi. 
Cette clientèle veut un répertoire varié et gai, à savoir tangos 
et bostons chantés, paso-doble, fox-trot, one-step, etc. Or, 
que lui sert-on ? un répertoire lamentable et monotone qui 
fait ressembler le dancing à une veillée funèbre. La clientèle 
des dîners dansants, par contre, elle, n'a pas le même état 
d'esprit. Pour elle, la danse est secondaire, le plaisir de dîner 
en musique, la chère, les vins capiteux, l'exhibition des toi-
lettes pour les femmes, le délassement des travaux du jour 
pour les hommes sont des éléments suffisants pour que la 
danse soit reléguée au second plan ; de là le succès facile 
des dîners dansants à prix fixe ou à prix raisonnable. — 
Mais qu'on le sache bien, ce n'est pas cette clientèle là qui 
contribuera au lancement d'une danse nouvelle ; c'est au 
contraire la clientèle des thés dansants et aussi longtemps 
que la direction des dancings ne fera aucun effort pour cette 
clientèle, les thés dansants seront désertés et ce sera bien 
fait. — Je reviendrai d'ailleurs sur le sujet. 

Un mot des dancings pour terminer. Les Acacias, le 
Blue Room, Chiquito et le Mac-Mahon ont donné de bril-
lantes fêtes à l'occasion du great event. Je ne saurais oublier 
le Restaurant Langer dont la clientèle grandit de jour en 
jour, ainsi que le Romano. — Hors Paris, Armenonville 
s'impose par son élégance aussi parisienne que cosmopolite ; 
à Saint-Cloud, allez dîner et danser chez André et Maurice 
et si vous passez au Vésinet, faites de même au Pavillon de 
l'île des Ibis : les Ibis. Je réserve une mention spéciale pour 
les thés et les dîners dansants de l'Hôtel de France, à Ver-
sailles où vous danserez, face au château, dans un décor de 
féerie évoquant la fameuse galerie des glaces, aux sons en-
traînants de l'orchestre de Mme May Gauthier, dont la répu-
tation n'est plus à faire. 

Pour les noctambules, je recommande toujours et plus que 
jamais le New~Monico où ils recevront le meilleur accueil 
de la part de mon ami Richard Viterbo. 

Henry PERIER. 

LE COURS SPECIAL DE PROFESSORAT 
organisé spécialement pour les lecteurs de " DANSONS " chaque année, aura lieu du 2 au 3l Août 

Le Cours spécial de Professorat réservé aux lecteurs de 
« Dansons ! », qui aura lieu dans les Salons de l'Académie 
de Danse Peter's, 105, rue du faubourg Saint-Denis, à Paris, 
commencera le jeudi 2 août, à 9 heures précises du soir. 

Ce cours, comme chaque année, comprendra un pro-
gramme de vingt séances, réparties entre le 2 et le 31 août, 
en dehors des dimanches et des jours de fête de l'Assomption, 
le soir, de 9 heures à 11 heures et comportera un programme 
très étendu, englobant l'étude de toutes les danses classiques 
d'avant-guerre et de toutes les danses actuelles, jusqu'aux 
plus récentes. Ce programme portera particulièrement sur la 
façon d'enseigner ces danses, soit en leçons particulières, soit 
en cours d'ensemble, et sur la technique indispensable au 
Professorat. Le cours sera clos par un examen dont le résultat 
désignera les candidats susceptibles d'être présentés aux 
grandes Associations de Professeurs de Danse pour l'obten-
tion du Diplôme. 

Le prix de l'inscription au Cours spécial de Professorat 

est exceptionnellement de cent francs (100) pour le forfait 
d'ensemble des 20 séances. 

A la suite de ce cours, du 27 août au 1" septembre, aura 
lieu un Cours Supérieur de Professorat, également réservé 
aux lecteurs de « Dansons ! » et destiné à l'enseignement des 
toutes dernières nouveautés et des pas de fantaisie d'une étude 
trop ardue pour appartenir au programme d'un cours de pre-
mier degré. Ce cours, plus approprié à ceux de nos lecteurs 
déjà versés dans le Professorat ou ayant suivi le cours de 
premier degré avec succès, complétera le bagage technique de 
ses adhérents. 

Les inscriptions pour ces deux cours sont reçues dès main-
tenant aux bureaux de « Dansons ! », Académie de Danse 
Peter's. Celles-ci étant limitées, nous conseillons vivement à 
nos lecteurs de se hâter, nos cours spéciaux de Professorat 
ayant lieu une fois par an seulement, au mois d'août. 

La Direction. 
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L^e Championnat du MConcle 
organisé sous le patronage de « Comœdia » 

de Oanse 
Le Championnat du Monde de Danse organisé sous le 

patronage de « Comœdia » par le Syndicat des Professeurs 
de Danse et Danseurs Professionnels s'est déroulé du 12 au 
20 Mai dans le cadre élégant du Palais Pompéien, 

Le jury international composé de Miss Belle Harding, 
Malcolm Munro, Medley Barrett (Angleterre), Hj-Svaë 
(Norvège), Traber-Amiel (Suisse), Franz Lukas (Autriche), 
Rosa, Norville, Poigt (Français) eut fort à faire pour dépar-
tager les finalistes qui rivalisèrent de grâce et de souplesse. 

Après l'arbitrage de M. Camille de Rhynal, commis-
saire général du tournoi, ce fut le couple anglais Maxwell 
Stewart-Part Sykes qui fut proclamé champion du monde 
toutes catégories. 

Nous donnons ci-dessous le résultat technique des épreu-
ves finales. 

RESULTATS POUR 1928 
CHAMPIONS DU MONDE TOUTES CATÉGORIES 

1. Maxwell Stewart et Pat Sykes (Anglais). 
2. Ronald Greene et Winnie Newton (Anglais). 

CATÉGORIE PROFESSIONNELS 

1. Maxwell Stewart et Pat Sykes (Anglais). 
2. Ronald Greene et Winnie Newton (Anglais) 
3. Mr. Gower et Miss Collins (Anglais). 

CATÉGORIE AMATEURS 

1. W". H. Heath et Fay Hulbert (Anglais). 
2. Herbert Jennul et Frl. Hepprich (Autriche). 
3. M. de St-Jean et Jeanne Leroux (Français). 

CATÉGORIE MIXTES 

1. W. H. Heath et Ethel Avory (Anglais). 
2. Fred Cleland et Mrs. C. Hurman (Anglais). 
3. Roger Gallais et partenaire (Français). 

PROFESSEURS DE DANSE 

1. M. et Mme Chapoul (Français). 
2. M. et Mme Van Belle (Français). 
3. M. Gunsett et Mlle G. Lexel (Français). 

SOLO CHARLESTON 

M. Kopock ( Thécoslovaque). 

I_ie Congrès 
Le Congrès de Danse organisé par l'Union Internationale 

des Chorégraphes et Maîtres d'Education Physique, qui a eu 
lieu à Paris, du 28 mai au 2 juin et qui s'est tenu dans la 
salle des fêtes de notre confrère Le Journal, a obtenu un vif 
succès. 

Voici le palmarès : 
Grand-prix d'honneur (ballet classique): princesse Séra-

phine Astafieva, de Londres. 
Grand-prix d'honneur (ballet plastique) : Ecole Kere, de 

Riga. 

de 1' TJ. X. C. 
Prix d'honneur (danse de caractère) : Mlle Iva Michaï-

lowska, coiffure plume d'autruche. 
Grand-prix des professeurs de danses modernes et 1" prix 

d'honneur de l'Union Internationale des Chorégraphes et des 
Maîtres d'Education Physique: M. Etienne■ German (ban-
nière offerte par la Ville de Nice), une médaille et deux diplô-
mes d'honneur. 

1" prix de la danse 1928 : M. Henri Lecœur. 
Prix d'honneur des danses marines : M. Frey et Mlle Gut. 
Prix d'honneur dé"l'U.I.C. : M. M. Lejeune. 

Quelques fantaisies de Vale 
Voici quelques fantaisies de Y aie créées par M. Pradèxe et qui agrémentënt avantageusement cette jolie danse. 

Nous les recommandons tout particulièrement à nos lecteurs qui en tireront certainement profit. 
LES CHANGEMENTS SUR PLACE PIVOTES 

(18 temps, 4 mesures et demie) 
Etant face à la direction : 
1er temps. — Pied droit en avant et pivoter aussitôt d'un 

demi-tour à droite sur sa pointe (2 temps). 
3e temps. — Poser le pied gauche en arrière et pivoter 

d'un demi-tour à droite sur sa pointe (2 temps). 
5e temps. — Poser le pied droit en avant (2 temps). 
7e temps. — Poids du corps sur le pied gauche en arrière, 

la pointe de ce pied bien sortie, en commençant à tourner à 
gauche ( 1 temps ). 

6e temps. — Poids du corps sur le pied droit à la même 
place en en rentrant bien la pointe et continuant à tourner 
(1 temps). 

9e temps. — Poids du corps sur le pied gauche en avant 
jambe pliée en en sortant bien la pointe et achevant un demi-
tour à gauche (2 temps). 

11e temps. — Poids du corps sur le pied droit en arrière, 
la pointe de ce pied bien sortie, en commençant à tourner à 
droite ( 1 temps ). 

12e temps. — Poids du corps sur le pied gauche à la même 
place en en rentrant bien la pointe et continuant à tourner 
(1 temps). 

13e temps. — Poids du corps sur le pied droit en avant en 
achevant un demi-tour à droite et pivoter d'un second demi-
tour à droite sur sa pointe ( 2 temps ). 

15e temps. — Poser le pied gauche en arrière et pivoter 
d'un demi-tour à droite sur sa pointe (2 temps). 

17e temps. — Poser le pied droit en avant (2 temps). 
Et reprendre la Marche avant en partant du pied gauche. 
La Dame exécute les mouvements correspondants. 
A chaque changement de poids du corps (7e au 13e temps) 

le pied doit être légèrement soulevé, puis reposé sur le sol 
pendant le mouvement tournant. 

LE PIVOT CONTRARIE 
(12 temps, 3 mesures) 

Etant face à la direction : 
1er temps. — Pied gauche en avant en épaulant légère-

ment le corps à gauche (2 temps). 
3e, 4", 5e, 6e temps. — En partant du pied droit, faire trois 

pas courus en avant en tournant d'un demi-tour à droite, en 
prenant la position déboîtée épaule droite à épaule droite 
pour les deux premiers et revenant face à face sur le dernier 
( 1 temps par pas couru et un temps d'arrêt à la suite du troi-
sième). Wû0Ê 

7e temps. — Pied gauche en avant (2 temps). 
9e temps. — Poids du corps sur le pied droit en arrière 

en tournant le corps d'un quart de tour à gauche (1 temps). 
10e temps. — Assembler le pied gauche en tournant d'un 

second quart de tour à gauche (1 temps). 
11e temps. — Pied droit en avant (2 temps). 
Et reprendre la Marche avant en partant du pied gauche. 
La Dame exécute les mouvements correspondants. 

A. PETER'S. 
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ACTUEL 
LE TANGO ACTUEL 

Si la Danse actuelle, dans beaucoup de dancings, se résume au Fox-
Trot et au Tango, ces deux danses, par contre, ont considérablement 
évolué et bon nombre de lecteurs nous demandent de leur préciser ce qui 
se fait en leur faisant une sélection parmi les pas connus et en y ajoutant 
quelques pas nouveaux. Nous commençons aujourd'hui cette étude. 

LA MARCHE 
La marche est toujours bien allongée, lente, sans saccades. Disparition 

totale de tout mouvement battu. 

La Marche argentine 
On tend sérieusement à « isoler » tous les pas du Tango : au lieu de 

répéter chacun d'eux un certain nombre de fois, on l'exécute seulement 
une fois, et l'on passe : on ne complique pas, mais on mélange. 

Le pas argentin est la première victime dé cette mode, qui n'est d'ail-
leurs point critiquable : quelques pas de marche, un pas argentin, assez 
court en son déplacement de côté, la marche encore, puis on passe à 
autre chose. 

Nous ne referons pas la description de ce pas que tous nos lecteurs 
connaissent et que les bons danseurs d'ailleurs abandonnent de plus en 
plus pour le remplacer par le « Pas de Côté ». 

LE PAS DE COTE SIMPLE 
Celui-ci, nous venons de le dire, tend à remplacer la Marche Argen-

tine. Il comprend comme elle trois temps de musique, soit une mesure 
et demie et se place dans la marche avant, pour le cavalier, et la marche 
arrière, pour la dame. 

Pas du cavalier 
Assemblez les talons, face à la direction à suivre, et préparez-vous à 

partir du pied droit. 
Départ Arrivée 

Arrivée Départ 
Pas do la Dame Pas du Cavalier 

Pas de côté simple 
Premier temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « un ». 
Deuxième temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant sans 

porter complètement le poids dii corps dessus, en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Déplacez légèrement le pied droit vers la droite 
(tout en le gardant derrière vous), puis portez le pied gauche en avant, 
en un mouvement bien allongé et comptez « trois ». 

Et, du pied droit, reprenez votre marche en avant. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre, qui reproduit ce pas. Les deux 

premiers temps sont nettement désignés et ne nécessitent aucune explica-
tion complémentaire. Le troisième temps, comprenant deux déplacements 
de pieds, nécessite l'emploi de deux flèches dont l'une (3-1) représente 
le premier mouvement, déplacement du pied droit vers la droite entre 
les deux temps de musique, et l'autre (3-2) représente le second mouve-
ment, mouvement à exécuter sur le temps de musique même, au moment 
où vous comptez. 

Remarquez le faible déplacement de côté à opérer et veillez à bien 
allonger le dernier mouvement du pas afin d'établir le contraste néces-
saire à la parfaite exécution du « Pas de côté simple », que vous veillerez 
à ne pas exécuter deux fois consécutives. 

Pas de la Dame 
Tournez le dos à la direction, assemblez les talons, et préparez-vous 

à partir du pied gauche. 
Premier temps. ■—■ Portez le pied gauche en arrière en comptant 

« un ». 
Deuxième temps. — Faites un petit pas du pied droit en arrière sans 

porter complètement le poids du corps dessus, en comptant « deux ». 
Troisième temps. — Déplacez légèrement le pied gauche vers la 

gauche (tout en le gardant devant vous, à même distance), puis portez 
le pied-droit bien en arrière en un mouvement bien allongé et comptez 
« trois ». 

Et du pied gauche, reprenez votre marche en arrière. 
Examinez avec soin la gravure ci-contre, qui reproduit ce pas' et 

appliquez-lui les observations que nous avons signalées pour le pas du 
cavalier. Déplacez-vous le moins possible vers la gauche, et allongez bien 
le dernier mouvement. 

Arrivée Départ 

Départ 
Pas du Cavalier 

Arrivée 
Pas de la Dame 

Pas de côté doubla 

i 
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LE PAS DE COTE DOUBLE 

Ce pas se place, comme le précédent, aux Heu et place de la Marche 
Argentine. Les deux premiers temps, d'ailleurs, sont les mêmes que ceux 
du « Pas de côté simple », dont on répète simplement le troisième temps, 
en quelque sorte, une deuxième fois. 

Pas du Cavalier. 
Assemblez les talons, face à la direction à suivre, et préparez-vous à 

partir du pied droit. 
Premier et deuxième temps. — Mêmes mouvements que les deux pre-

miers temps du « Pas de côté simple ». 
Troisième temps. — Déplacez légèrement le pied droit vers la droite 

(tout en !e gardant derrière vous), puis déplacez également votre p*ied 
gauche dans cette direction en comptant « trois ». 

Quatrième temps. — Déplacez à nouveau légèrement le pied droit 
vers la droite, et portez le pied gauche en avant, en un mouvement bien 
allongé, et comptez « quatre ». 

Et, du pied droit, reprenez votre marche en avant. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre, qui reproduit ce pas. Les deux 

premiers temps sont nettement désignés et ne nécessitent aucune explica-
tion complémentaire. Le troisième et le quatrième temps, comprenant 
chacun deux déplacements de pieds, nécessitent l'emploi de deux flèches 
dont l'une (3-1 pour le troisième temps, 4-1' pour le quatrième temps) repré-
sente le premier mouvement, déplacement du pied droit vers la droite 
entre les deux temps de musique, et l'autre (3-2 pour le troisième temps, 
4-2 pour le quatrième temps) représente le second mouvement, mouve-
ment à exécuter sur le temps de musique même, au moment où vous 
comptez. 

Remarquez le faible déplacement de côté à opérer sur chacun de ces 
mouvements, et veillez à bien allonger le dernier mouvement du pas, afin 
d'établir le contraste nécessaire à la parfaite exécution du « Pas de côté 
double » que vous veillerez à ne pas exécuter deux fois de suite. 

Pas de la Dame 
Tournez le dos à la direction, assemblez les talons et préparez-vous 

à partir du pied gauche. 
Premier et deuxième temps. — Mêmes mouvements que les deux pre-

miers temps du « Pas de côté simple ». 
Troisième temps. — Déplacez légèrement le pied gauche vers la 

gauche (tout en le gardant devant vous, à même distance), puis déplacez 
également votre pied droit vers la gauche, à même distance, en comptant 
« trois ». 

Quatrième temps. — Déplacez à nouveau légèrement le pied gauche 
vers la gauche, et portez le pied droit en arrière, en un mouvement bien 
allongé. Comptez « quatre ». 

Et du pied gauche, reprenez votre marche en arrière. 
Examinez avec soin la gravure ci-contre, qui reproduit ce pas et 

appliquez-lui les observations que nous avons signalés pour le pas du 
cavalier. Déplacez-vous le moins possible vers la gauche, et allongez 
bien le dernier mouvement. ' 

LE NOUVEAU PAS SPIRALE 
Ce pas comprend 5 tem> de musique et permet au cavalier de pas-

ser de la direction avant à la direction arrière ou à la direction de côté, 
vers la gauche, il permet aussi de faire un tour complet et de retrouver 
la direction avant. 

Dans chacun de ces trois cas, il se commence de la même façon et 
ses trois premiers temps sont toujours les mêmes, mais il se termine de 
trois façons différentes, bien entendu. 

Pas du cavalier 
Première partie du pas 

Assemblez les talons, face à la direction à suivre, et préparez-vous à 
partir du pied droit, 

Premier temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « un ». 
Deuxième temps. — Portez le pied gauche en avant, pointe bien sor-

tie pour commencer à tourner à gauche. Comptez « deux ». 
Troisième temps. — Portez le pied droit à droite en tournant d'un 

quart de tour à gauche puis, soulevant légèrement le pied gauche, tour-
nez-en la pointe à gauche, sur place, en tournant le corps d'un second 
quart de tour à gauche. Comptez « trois ». 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. Vous y 
retrouverez ces mouvements, en notant en outre la présence de deux 
flèches numérotées 3-2, en raison de ce que votre pied gauche change de 
direction, tandis que votre pied droit pivote sur sa pointe pour que vous 
acheviez aisément un demi-tour sur vous-même. 

Comme nous l'avons dit plus haut, ces trois temps ne constituent que 
la première partie du pas, qui en comprend cinq. Les deux derniers temps 
conitituent la « finale » qui se présente sous trois aspects distlnctsi 

A. Finale arrière 
Quatrième temps. — Portez le pied droit en arrière en comptant 

« quatre ». 
Cinquième temps. ■— Portez le pied gauche à gauche, sur la même 

ligne que le droit (un petit pas) et assemblez le droit en comptant 
« cinq ». 

Arrivée Départ 

, Arrivée 
Finale de côté' 

Le Nouveau Pas Spirale 
(Pas du Cavalier) 

lro partie du pas 

B. Finale de côté 
Exécutez les trois mêmes mouvements en tournant en tout d'un quart 

de tour à gauche, de façon à vous trouver face au mur, prêt à entamer 
un pas quelconque dans la direction de côté. 

C. Finale en demi-tour 
Quatrième temps. — Portez le pied droit en arrière, la pointe bien 

rentrée, en tournant d'un quart de tour à gauche, et comptez « quatre ». 
Cinquième temps. — Assemblez le pied gauche au droit en tournant 

d'un quart de tour à gauche, puis reculez le pied droit d'une demi-lon-
gueur de pied, environ, en comptant « cinq », 

Départ Départ 

Arrivée 
Finale arrière 

Arrivée 
Finale en demi-tour 

Le Nouveau Pas Spirale 
(Pas du Cavalier) 

Ces trois finales sont représentées par les trois croquis ci-contre et 
vous en retrouverez aisément les mouvements. 

La troisième seulement nécessitera un peu d'observation de votre part 
et vous remarquerez la présence de deux flèches numérotées 5-1, car 
vous devez, à ce moment, pivoter d'un quart de tour sur la pointe de 
votre pied droit en même temps que le gauche vient s'assembler. 

(A suivre.) 
Professeur A. PETER'S; 

Reproduction téservèêi 
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La P remière 

CROQUIS DE DA1SCI1SG 

Danseuse 

Lumière atténuée. Violons qui pleurent leur peine et ban-
donéons que secouent leurs remords. Figures graves, regards 
lointains : tango. 

Seul pour le moment, à sa table il songe avec cette facilité 
que donne le dancing à ceux qui viennent s'isoler dans son 
ambiance irréelle au son de sa musique nostalgique qui attriste 
doucement plus encore ceux qui l'écoutent que ceux qui la 
dansent, car tandis que les uns la restituent sous forme de 
pas, les autres, malgré la saturation de leur esprit ne peuvent 
la chasser de leurs corps immobiles : désaccord des deux prin-
cipes vivants de l'être qui permet à l'âme de faire abstraction 
d'elle-même et de se résorber au milieu de l'animation géné-
rale. 

A quoi pense-t-il donc tandis que Nicole invitée par un 
inconnu le laisse en compagnie de son manteau de fourrure 
d'où émane un parfum de poil de bête et d'ambre mêlés. La 
voit-il seulement passer sous ses yeux ? 

Non, il est loin, très loin d'elle. Il se souvient de ses débuts 
lorsque tout jeune et fier de son premier smoking, il partait 
fiévreux pour son premier bal donné par le professeur qu'il 
n'avait pas encore quitté. Il y rencontra Micheline, débutante 
elle aussi, mais déjà douée de cette grâce animale instinctive 
chez la femme et qui, malgré ses premiers succès, ne rebuta 
point sa gêne de commençant malhabile. 

Aussitôt qu'il l'eut invitée, il fut frappé de sentir qu'en 
dépit de ses propres hésitations et de ses à-coups, elle le sui-
vait facilement, réalisant ce qu'il voulait faire rendre à sa 
danse. Il la réinvita et devint par la suite son danseur habi-
tuel, faisant partie de son nécessaire de soirée au même titre 
que sa houppe à poudre... Ils dansèrent ainsi une longue an-
née puis, un soir, il s'étonna de ne point la voir au bal. 

Elle n'y vint plus. 
Il entendit vaguement parler mariage et chercha une autre 

partenaire. Il en trouva avec qui il connut le même plaisir et 
le même enchantement et peu à peu, par une pratique assidue, 
Il améliora sa forme et affirma sa qualité. Un soir même — 
détresse ou curiosité ? — une boîte du côté de la Madeleine le 
comprit dans la liste de son personnel... 

Il y remporta, comme dans les salons, les succès les plus 
flatteurs, chaque saison lui amenant une nouvelle danseuse 
d'un genre différent qui renouvelait son plaisir. Mais souvent, 
après la griserie d'une danse il regrettait que Micheline qui 
l'avait accepté débutant ne fût pas là pour profiter de sa maî-
trise. Il se demandait aussi, se méfiant de ses jugements de 
néophyte, s'il apprécierait à l'heure actuelle Micheline autant 
qu'il l'avait fait autrefois, et si elle soutiendrait à son avan-
tage la comparaison avec ses danseuses récentes, car souvent 
c'est la dernière partenaire qui paraît la meilleure. 

Le hasard qui l'avait séparé sept ans auparavant de Miche-
line la lui fit pourtant rencontrer dans une soirée de bienfai-
sance, alors qu'il était sans danseuse. Ils se reconnurent vite 
et la danse les réunit aussitôt, étonnés d'abord, puis ravis : 
elle, toute à être semblable à ce qu'elle avait été; lui, simpli-
fiant d'instinct ses pas pour ne la point sentir inférieure au 
souvenir qu'il en avait gardé. 

Il la retrouva d'ailleurs plusieurs fois au cours de la saison 
et eut même la chance de se trouver à Evian où elle était venue 
passer l'été en famille. 

Mais voici que ce soir, les questions qui l'ont troublé si 
souvent vont avoir leur solution, car il vient d'apercevoir 
Micheline dans la salle où il est avec Nicole, son actuelle 
partenaire. 

A nouveau le dilemme se pose à son esprit pendant qu'il 
voit glisser ses deux danseuses : aura-t-il une préférence ? 

Il les étudie^tbutes deux, les détaille et les examine comme 
le fait le médecin pour son malade. Il note au passage les 
avantages de l'une et de l'autre : science des pas, souplesse 
de la ligne, grâce des mains au port câlin de la tête. Avec des 
qualités différentes, elles se valent. 

Après une accalmie le jazz qui se réveille le rend à l'action. 
Il part avec Nicole et en danseur, cette fois, étudie sa remar-
quable partenaire et se grise de sa danse. 

Puis il change, et étreint Micheline. L'ivresse le reprend, 
mais elle n'est plus la même. Ce n'est plus è présent dilettan» 
tisme du dresseur qui jouit de l'obéissance complète de son 
élève, joie du conducteur qui sent « rendre » sa machine ou 
plaisir de l'homme maître des réflexes d'un mécanisme autre 
que celui de son propre corps. Non, Micheline n'est pas un 
réflexe, elle ne se commande pas plus qu'un parfum qui enve-
loppe un corps, qu'une ombre qui suit la silhouette qui l'en-
gendre. Tout à l'heure il y avait lui et son double, maintenant 
il est seul avec sa projection dans l'espace : il danse avec son 
ombre ! 

Est-ce donc pour cela qu'il préfère Micheline ?... 
Ou sa danse lui rappelant ses premiers plaisirs de danse 

renforce-t-elle l'ivresse de l'heure présente de tout le poids 
des souvenirs passés de joie profondément ressentie ?... 

N'est-ce pas au contraire ces débuts de danseurs et leur 
première et lente mise au point qui leur ont imprimé, à lui 
comme à elle, un rythme exactement égal et semblable ?... 

Et tandis qu'il danse, le front barré d'un pli soucieux, sa 
raison, qui cherche vainement la vérité dans l'enchevêtrement 
de ses pensées ondule, hésite devant un argument, s'arrête à 
un autre pareille à la longue plainte hésitante et lourde que les 
bandonéons gémissent en cadence.., 

BAMBOUBI. 

" L'AI DE~MÊMG U PARFAIT DANSEUR" 
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Si je pouvais redevenir enfant 
FOX-TROT 

Sur les motifs de la chanson de 'BRIOLLET et DALBRET 

DALBRET 
TEMPO Dl FOX-TROT 
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THEATRE SARAH-BERNHARDT 
LES BALLETS RUSSES « APOLLON MUSAGETE » 

Ballet en deux tableaux de M. STRAVINSKI 

L'illustre musicien, qui, l'an passé, résumait en concision 
latine la tragédie grecque d'Œdipe Roi, vient de rendre à 
l'esprit classique un hommage plus décisif encore. C'est 
Apollon cette fois qu'il célèbre, Apollon porte-lyre, vain-
queur de Marsyas et ennemi du trouble Dionysos. Son bal-
let, nous dit-il, est une « pièce sans intrigue ». Mais non pas 
sans sujet, et je l'en félicite. Deux épisodes ont été choisis : 
la naissance du dieu, et sa gloire, devant les Muses qui lui 
rendent hommage et qu'il accueille pour diriger leurs mou-
vements, justifiant ainsi l'épithète qui accompagne son nom. 

Le premier est très bref. Devant un paysage vivement 
colorié par M. André Bauchant, où des arbres aux fins bran-
chages entourent un bouquet de fleurs posé sur un rocher 
Leto s'abandonne avec grâce aux douleurs de l'enfantement, 
et Apollon déjà adolescent, jaillit de la fente du roc au-des-
sous d'elle. Deux divinités nourricières l'accueillent et le dé-
roulent des bandelettes où il est enveloppé. Demeuré seul, il 
danse, ému de vivre. 

La scène change et représente la cime aiguë du Parnasse. 
Terpsichore, Calliope et Polymnie paraissent. Apollon- les 
encourage à s'approcher et en signe d'amitié forme un groupe 
étroit avec elles, enlaçant leurs pas concertés. Ensuite, tour 
à tour, chacune vient lui offrir une danse. Il leur répond dans 
le même langage et choisit Terpsichore pour un pas de deux, 
puis les appelant de nouveau toutes à lui gravit, en menant 

•leur cortège, la pente escarpée, à la rencontre du char ailé 
qu'on voit descendre du ciel. Le rideau tombe sur leur groupe 
sculptural. 

Si Apollpn a fait écorcher vif le satyre Marsyas, c'est 
pour son audace à défier les sons purs de la lyre avec la 
plainte criarde de sa double flûte, sorte de hautbois ou de 
clarinette. Ce serait une injure de chanter ses exploits avec 
les instruments qu'il a maudits. L'orchestre de ce ballet n'est 
composé que de violons, altos, violoncelles et contrebasses. 
Ou bien plus simplement M. Stravinski a voulu se passer, en 
un sujet classique, de tout élément pittoresque. Au lieu d'un 
tableau en couleurs, il nous présente un camaïeu. C'était une 
gageure. 

Il l'a gagnée par la force des poussées, l'accent des 
mélodies, la solidité d'une musique toute en nervures, et le 
potentiel élevé de son énergie intérieure. Le solo du violon 
soutenant la première variation d'Apollon, et les danses qui 
suivent, en un tracé de lignes aussi net et juste aussi simple 
au complexe que le discours ou le dialogue des figures scénl-
ques, ont une action directe et communiquent sans artifice 
une émotion sans résistance. Vous me direz peut-être que si 
la richesse de l'orchestre ne fait pas le bonheur du musicien, 
elle y contribue, et que vous aimeriez mieux un art moins 
volontaire. C'est que vous êtes encore infectés du préjugé 
romantique, livrant l'artiste à son aveugle instinct, au lieu 
que de nos jours -lé génie, c'est l'intelligence... Mais à quoi 
bon discuter ? Une seule chose est certaine. et c'est aussi la 
Bêulé qui importe i Stravinski est un grand flniskîeû* 

La chorégraphie a été réglée dans un goût très sûr par 
M. Balanchine, Mme Nikitina, Tchernicheva et Doubrovska 
sont trois Muses d'une virtuosité charmante. M. Serge Lifar 
contient sa fougue native et n'en est que plus beau. L'exécu-
tion orchestrale, sous la direction de l'auteur, est admirable 
de mise au point et de vigueur. Acclamations, rappels, poi-
gnées de main, couronnes, triomphe. 

LES BALLETS DE L'ARGENTINA 
AU THEATRE FEMINA 

L'Argentina, déjà célèbre après avoir parcouru l'Europe 
avec un succès que nous ont rapporté tous les journaux 
d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne, d'Autriche, présente pour 
la première fois la Compagnie des Ballets Espagnols à la-
quelle elle a donné son art, empreint déjà d'une si complète 
originalité et dont l'exquise présentation contribuera à forti-
fier sa célébrité. 

Pour la première fois, l'Argentina nous donne ici une 
série de représentations au Théâtre Fémina. 

Elle pouvait s'en tenir au grand jugement public. Néan-
moins, soucieuse de trouver auprès de notre presse théâtrale, 
l'avis le plus éclairé, elle a tenu à présenter cet après-midi à 
la critique musicale et chorégraphique un spectacle qui, donné 
avant-hier soir au bénéfice d'une œuvre de charité, a trouvé, 
auprès d'un public d'élite, un accueil d'un excellent augure. 

Que l'on ne croie pas ici à des éloges démesurés. Au con-
cert de la Salle Pleyel et à l'Opéra-Comique, avec les récentes 
représentations de L'Amour Sorcier, les spectacles ont déjà 
suscité les plus vives sympathies artistiques et c'est donc avec 
un cortège d'appréciations flatteuses qu'elle va se présenter 
aujourd'hui. 

Dès ses premiers essais, elle a voulu non seulement évo-
quer son pays qu'elle adore avec un grand souci du pitto-
resque, aidée dans cette tâche par de grands décorateurs 
comme F. Beltran-Masses. Allant de l'avant, elle a tendu la 
main à des compositeurs de l'école musicale moderne d'Es-
pagne : Halffter et Espia. 

L'Argentina est en effet décidée à suivre le mouvement 
d'avant-garde, et ceci nous amène à parler de ses projets. 
Nous pensons, dès maintenant, que l'Argentina a reçu des 
propositions pour le début de la saison prochaine de la Hol-
lande et de la Côte d'Azur. Elle a dû refuser ces offres car, 
dès qu'elle aura terminé ses représentations au Théâtre Fé-
mina, elle fera le Tour du Monde, ce qui est unique dans 
l'histoire de la Danse. 

L'Argentina adore les voyages. 
« Voyez, nous disait-elle, c'est un enseignement inépui-

sable, pour nous autres artistes, que d'aller de ville en ville 
y puiser des notions inédites d'atmosphère, de costumes, de 
mœurs, etc.. Mais, voyez-vous, mon port d'attache sera tou-
jours Paris, car je ne puis oublier que c'est ici que le public 
a bien voulu récompenser mes premiers efforts. J'aime la 
France commë une seconde natrieu; » 

,C, HASSONVAI.. 
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La Pverre 
et Ift D<\i\re 

L'INTRANSIGEANT : 
A l'école des Girls 

— Allons, mesdemoiselles, une pointe, fléchissez, battement, battement 
et arabesque... 

Voici, dans un petit salon dont le printemps hivernal a dépoli les 
vitres, l'école des « girls » que M. Sayag a instituée au théâtre des 
Ambassadeurs. Il y a là une trentaine d ecolières qui, d'abord, s'assou-
plissent. 

— Comme ceci, mademoiselle, le bras tendu, la main molle... 
Le professeur, M. Varkas, est un jeune maître de ballet américain qui 

tourne, bondit et rebondit comme un homme en caoutchouc... 
Nous voici donc pourvu d'une école de « girls ». Car, pensai-je en 

observant les écolières vêtues de maillots de bain rouges, verts, bleus ou 
d'étoffes légères, il y a une façon de lever la jambe qui n'est qu'anglaise, 
de même qu'il y a une façon de détailler la romance du bout des dents 
qui n'est qu'américaine. En réalité, il ne s'agit point de cela, mais d'une 
question de discipline et d'un travail d'ensemble. Il s'agit d'apprendre à 
danser automatiquement. 

— Regardez, regardez, mesdemoiselles... préparation pour tourner, une 
pointe, le pied en arrière, les deux bras à gauche, souples, souples et 
souriez... seulement ' cela d'abord... 

Toutes les petites sandales blanches nouées de rubans de couleur font 
une pointe. 

Je pose 'une question à M. Varkas, mais M. Varkas me regarde et ne 
comprend pas. En dehors de quelques mots professionnels il ne sait pas 
le français. Un secrétaire intervient : 

— Le matin, monsieur, c'est pour le classique, le tantôt pour la danse 
de jazz, 'mais nous n'avons pas encore commencé le tantôt. Vous le 
voyez, nos élèves sont des débutantes et nous avons fort à faire. 

Cependant que je reçois ces explications, j'aperçois un œil au coin 
d'un rideau, deux yeux, quatre, six, huit... Il y a des yeux un peu par-
tout qui observent du dehors les écolières aux jambes nues. 

Repos : les curieux disparaissent et ces demoiselles allument une ciga-
rette de tabac blond. 

— Ah ! ma petite, quel travail, moi je ne sais pas si j'y résisterai... 
— Tu fais bien les pointes, toi ? 
Je demande au secrétaire : 
— Quel est le temps des études ? 
—Nous ne savons pas encore, et cela, bien entendu, varie selon les 

élèves-
Mais les deux minutes de repos sont terminées. Un exercice d'en-

semble succède à la gymnastique individuelle. 
—- Oui, oui, mesdemoiselles, demain il y aura une barre pour que 

vous puissiez vous appuyer... Là, regardez-moi, dit M. Varkas, dont 
l'étonnante souplesse fait l'admiration des apprenties « girls »... Comme 
ceci, plus fort, plus énergique et posez votre main ici... comment dit-on ? 

— Genou, genou ! 
— Votre main sur votre genou et faites tourner votre jambe... genou, 

sur votre genou, mademoiselle, la main. 
Amical échange : quand les élèves de M. Varkas auront appris la 

danse du music-hall il aura, de son côté, appris le français. 
— Hop, hop ! plus haut, encore plus haut. 
Toutes les jambes essaient de passer par-dessus les têtes, sans y réus-

sir; mais les maladresses en vérité, sont charmantes et comme il est permis 
de rire à l'école des girls, on s'en amuse follement. 

— Recommencez. 
— Voyez-vous, me dit le secrétaire, l'école est ouverte depuis quel-

ques Jours seulement et nous avons déjà des quantités de demandes 
d'admission... Un jour prochain peut-être, nous n'aurons plus rien à 
envier sous ce rapport au music-hall étranger. C'est qu'on demande 
souvent maintenant des troupes de girls... 

— On en a même demandé à l'Opéra, et ces jolies filles pourraient 
bientôt même envahir le théâtre classique ; il est vrai qu'une troupe de 
girls dans un divertissement de Molière ne serait pas si mal. 

. — Allons, mesdemoiselles, après cela c'est finit une derai-pointe, flé-
chissez, battement) batteiiaènLi , 

Ah ! que de battements et de battements de cœur à l'école des girls ! 
— Est-ce que vous prenez nos noms, demandent-elles naïvement ? 
*— Pas encore, mesdemoiselles; mais j'espère bien que, plus tard, ils 

seront célèbres. En attendant, je vous souhaite bonne chance. .— Marcel 
Sauvage. 
LE NOUVEAU JOURNAL (Lyon) : 

La décadence du dancing 
Un de nos confrères, spécialiste des choses mondaines, nous faisait 

connaître ces jours-ci les doléances des tenanciers de dancing. 
Après une vogue frénétique qui leur amenait, à flots pressés, clients 

et clientes et qui leur assurait d'opulents bénéfices, voici que l'engouement 
cesserait, que le vide se ferait peu à peu autour de leurs orchestres tapa-
geurs, et que plusieurs de ces établissements de plaisir auraient déjà dû 
fermer leurs portes. Les causes de cette décadence sont nombreuses. 
D'abord, la clientèle étrangère aurait notablement baissé. Or, l'on n'ignore 
pas que c'est elle qui constituait le plus fort contingent de ces noctam-
bules dont les patrons de dancings s'ingéniaient à satisfaire les goûts, 
tous les goûts. Ils s'y appliquaient si méthodiquement même qu'ils avaient 
fini par traiter avec une si dédaigneuse désinvolture les Français qui se 
hasardaient chez eux, que ceux-ci prenaient tout doucement l'habitude 
de renoncer à se mêler à d'inquiétants cosmopolites et à payer deux 
cents francs une bouteille de douteux Champagne. 

Mais pourquoi l'étranger se fait-il plus rare ? C'est que nous ne som-
mes plus tout à fait au temps où le dollar, la livre, ou le florin permet-
taient à bon compte les joyeuses bombances. Leurs possesseurs ne pou-
vant plus tout à fait comme il y a deux ans dépenser sans compter et 
prodiguer les pourboires. Un certain nombre de ces gens à « devises 
appréciées » ont dû enrayer, voire se retirer de la danse. 

Toutefois, j'imagine que la vigilance de la police n'est pas étrangère 
à ce dépeuplement des « boîtes de nuit ». Les « indésirables », internatio-
naux et même 'nationaux ne devaient pas y manquer. La perspective 
d'avoir à justifier de son identité a dû notablement inquiéter pas mal de 
ces clients et les engager à éviter des lieux aussi repérés. 

Quoi qu'il en soit, on ne peut qu'enregistrer la nouvelle que les dan-
cings traversent une crise. Puisse-t-elle présager la fin d'une sorte de 
folie collective qui avait gagné même les gens raisonnables. •— Colin. 

PARIS-MIDI : 
Mlle Tera Guinoh dut mettre un soutien-gorge... 

Lundi dernier, Mlle Tera Guinoh que l'on put applaudir il y a quelques 
mois dans une revue des Folies-Bergère débutait dans un des cabarets les 
plus élégants et les plus mondains de Londres, après avoir paru dans le 
spectacle de deux autres music-halls de la ville. Mlle Tera Guinoh dansait 
nue, n'ayant pour tout costume qu'une ceinture dorée, et son corps passé 
à la poudre d'or. 

Le bruit ayant couru que la police anglaise avait « interdit » Mlle Fera 
Guinoh, nous avons rendu visite à la danseuse dont parlent tous les jour-
naux londoniens, et qui, à son retour d'Angleterre, a formellement démenti 
cette nouvelle. 

—■ On a beaucoup exagéré, nous dit Mlle Tera Guinoh. La presse 
londonienne s'est emparée de l'affaire en la commentant à sa manière. 
Voici les faits : 

Ayant paru sur les scènes du Florida » et de « l'Angora », le direc-
teur d'un cabaret de nuit « Le Lido », qui n'ouvre qu'après minuit, m'of-
frit un engagement. 

— Puisque dans votre première danse, vous symbolisez une statue, me 
dit-il, le premier jour, montrez votre corps entièrement couvert d'or. 

Je fis ainsi. Dès le premier soir, j'obtins un gros succès. Samedi soir, 
on m'apprit que deux détectives en habit étaient venus assister à mon 
numéro, et constatèrent que mes danses n'avaient rien d'immoral. 

La seconde danse étant acrobatique, je parus avec une petite robe. 
Je dus, pour obéir aux autorités anglaises, y ajouter un soutien-gorge 
doré. 

Le lendemain, c'est-à-dire hier, tandis qu'à Charing Cross je prenais 
le train du retour, je vis que la presse commentait longuement ce petit 
incident, qui* vtoiis Ifc voyez, n'avait rien de grave, — George FrotWSL 
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La MODE 
En Vacances 

Pour le tennis vous serez des ferventes du blanc, vous aimerez les 
tons délicats du blanc ivoire qu'aucune touche de couleur ne soulignera. 
Vous préférerez à toute autre, la petite robe sans manches, pratique, 
décolletée et largement plissée pour permettre tous les mouvements et 
toute l'agilité désirables. Que direz-vous d'un petit modèle en shantung, 
d'une tonalité ivoire, dont le corsage est rayé de découpes en diagonale 
qui se prolongent en plis sur la jupe ; le décolleté est "carré et le cor-

Robe en charmeuse bleu saphir et mousseline blanche. Fleur lamé 
argent. 

sage possède de toutes petites manches, mais peut-être lui préférerez-vous 
cette autre robe plus fantaisie, également blanche, croisée, retenue au 
décolleté par un bouton unique, et plissée sur les côtés, des épaules en 
bas, et que marquent à la taille deux étroites ' ceintures superposées qui 
retiennent les plis couchés. 

Pour le golf, vous serez charmante dans un deux-pièces en mousseline 
de laine blanche que surmontera un fichu noué, bordé d'un biais vert vif. 
La jupe sera entièrement plissée et la casaque en jersey laine et soie, 
ornée de diagonales et d'une étroite ceinture en daim vert. 

Si vous aimea le chemisier, vous ne manquerez pas de l'orner d'une 

cravate de soie assortie, bordée d'un biais, que rappellera à la taille une 
ceinture en daim à boucle de couleur. Ce chemisier ira de pair avec une 
jupe en popeline blanche élargie de plis ronds retenus au tiers de la 
hauteur par des abeilles brodées. 

Sur la plage, vous serez vêtue, avec recherche et coquetterie, de char-
mants costumes de bains en jersey rouge ou beige, blanc ou vert éme-
raude, ou en crêpe de chine rose qu'orneront à loisir d'originaux motifs 
appliqués au corsage : soleil de crêpe blanc, 'haute bande marine décou-
pée en pointes, incrustations rouges dégradés, etc., ou, alors, ce sera 
la basque qui, 'volantée, découpée en pétales ou en losanges, recouvrira 
de manière charmante la petite culotte de couleur. 

En visite chez des amies, en campagne, vous ne dédaignerez pas un 
soupçon de paysannerie élégante. Sur une robe en shantung rose, en forme 
à la jupe, vous poserez un fichu noir imprimé rose et bleu, que vous 
nouerez négligemment, l'un à la taille, l'autre au décolleté. 

Quant à l'ensemble, si pratique parfois, vous choisirez un gris très 
doux ou un délicat vert amande. Un pli creux élargira la jupe, des 
découpes s'appliqueront au corsage et à 'la jaquette et le tout se complé-
tera d'une cape amovible. 

Au casino. Que vienne la soirée et vous revêtirez une robe vert 
amande en georgette très léger, à double jupe, tombant derrière avec un 
mouvement plongeant. Le corsage s'ornera d'incrustations en collier. Un 
bouquet 'de fleurs d'argent fermera la ceinture drapée. Nos couturiers 
ont l'art de créer d'adroites incrustations se prolongeant en panneaux 
flottants qui donnent à la silhouette une grâce de sylphide. 

Pour le thé, vous serez bien joliment vêtue d'une robe en mousseline 
imprimée dont la jupe enroulée se répartira de façon asymétrique et 
inégale 'donnant le mouvement irrégulier si fort en faveur. Ou vous riva-
liserez d'élégance avec une robe en crêpe uni beige rosé dont la jupe 
sera toute recouverte de petits volants plissés qui se répéteront au bas 
des manches. Des jours au cordonnet orneront le corsage. 

Mouvement nouveau. Toutes les robes du soir sont irrégulières du bas. 
Surtout le mouvement plongeant en arrière est très en faveur. Pour les 
robes du soir et de dîner, le tissu 'de cet été est la mousseline imprimée. 
Autant nous voyons de petits motifs pour les robes du jour, autant vous 
verrez'pour les robes du soir de grands motifs, floraux ou autres. 

Jeunes filles, choisissez flanelle, tussors, kasha, crépella, foulard et 
serge dans les teintes blanc, beige, pastels, bleu-marine, rouge, jamais 
noir. Une jupe ' en lainage plissé bleu-marine ou blanc, sur laquelle on 
pose toute une série de sweaters, de pull-overs, unis, chinés, avec ou 
sans manches, en tricot ou en shetland, ou en angora, est, à cet âge, 
un uniforme précieux au moment où l'on continue à grandir. 

Bébé en 'voyage. On emportera le pyjama de twill Imprimé, orné, en 
bordure, de tissu uni bleu roi, et puis le costume de bain en jersey vert 
amande, orné d'incrustations blanches, avec le bonnet et les chaussons 
assortis. Et la robe de plage, qu'il ne faut pas oublier, et qui sera en 
toile blanche avec des jours au cordonnet, et une petite ceinture en cuir 
verni rouge vif. L'après-midi, bébé arborera une charmante toilette en 
crêpe imprimé, garnie de crêpe uni. Puis, sa grande sœur aura, pour le 
casino, une robe en georgette saumon dont la jupe est faite 'de volants 
plissés, et le corsage, garni de rubans vieux bleu, et la ceinture, close 
sous une fleur bleu et rose. Dans la malle, on mettra le manteau de 
voyage, raglan beige, en tissu re'Versible, dont Venvera écossais formé 
les revers. GIAFARi 



La contagion de la danse 
Sans être trop pessimiste, on peut comparer 

toute nouvelle danse à un nouveau microbe. 
Nous commençons à assimiler les derniers viru-
lents. Pour l'instant, on n'en signale point d'au-
tres. Même, quelques journalistes parlent d'une 
résurrection de la valse. Prenons garde pour-
tant ! 

M. Hervé Lauwick a étudié le « processus » 
de ce genre d'épidémie. Et il vient de conclure 
ainsi avec un grand sérieux : 

Toute danse nouvelle se déplace vers l'Est. 
Ne me demandez pas pourquoi. C'est une loi, 
qui a été vérifiée sans interruption depuis trente 
ans. C'est, comme les rayures du zèbre ou la 
naïveté des électeurs, un fait qu'on constate 
mais qu'on n'explique pas. 

Toute danse moderne commence en Améri-
que, atteint l'Angleterre après six mois, met six 
autres mois à venir en France (le délai mathé-
matique du voyage New-York-Paris, pour une 
danse quelconque, est d'un an), et de là gagne 
Berlin, Vienne et leurs banlieues. 

Au moment où Berlin la danse, Londres et à 
plus forte raison New-York en sont depuis 
longtemps dégoûtés, et l'ont jetée comme on 
vide une pipe. 

Voyons maintenant comment le lancement se 
fait. 

Sur un air de préférence nègre — mais les 
noirs sont, avec les Slaves, les seuls peuples 
modernes qui aient un sens réel de la musique 
populaire — sur un air le plus souvent char-
mant, une étoile américaine, après de longues 
conférences avec un professeur, décide de créer 
le pas du canard ; il consiste à cligner de l'oeil 
comme un hérisson, à déplacer sa jambe gauche 
comme un camion qui dérape, à battre la semelle 
comme un vieux cocher, et à. secouer ses coudes 
en dehors comme un repasseur de « pantalons 
à la vapeur ». Pourquoi cela s'appelle-t-il le pas 
du canard ? Elle seule le sait... 

Cette étoile, c'est Marilyn Miller, par exem-
ple. Elle est jolie, elle est blonde.,. Elle est en-
trée au théâtre à quatre ans et elle a cinq auto-
mobiles et trois petits châteaux. Son sourire est 
fort agréable. Ou bien c'est Anna Pennington, 
petite, brune, fort jolie, un peu négresse aussi... 

Voilà la danse partie pour trois cents repré-
sentations. Tous les « cabarets » de la ville ■— 
qui sont l'équivalent de nos boîtes de nuit ■— 
lui font un succès, et elle envahit tous les dan-
cings. Quand elle atteint Coney Island, c'est 
déjà mauvais signe; c'est qu'elle devient vul-
gaire; et il faut que la petite et astucieuse et 
ronde Anna Pennington, ou des artistes plus 
maigres, charmantes et quasi automatiques de 
la danse mondaine, comme la frêle Mrs Vernon 
Castle, trouvent ajitre chose... 

Mais enfin, voici le pas du canard lancé... 
Comment le microbe atteint-il Londres ? Je 

n'en sais rien, mais il y parvient assez vite. Là, 
des virtuoses gambadants, telle la mince, pure, 
acrobatique et timide Dorothy Dickson, ou l'en-
diablé Leslie Herson, ou la vive Phyllis Mouk-
men, ce singe content, s'en emparent, et la voici 

repartie pour six mois dans tous les salons 
autour du Palais royal. 

Paris la connaît ensuite. Le plus souvent, l'air 
seul, tonne ou murmure dans une revue de mu-
sic-hall, à travers la fumée des cigarettes. La 
danse vient ensuite, très modifiée, recréée sous 
le même nom par nos Mistinguett, nos Cheva-
lier ou Joséphine Baker, ou les Dolly Sisters... 
Il y faut une très célèbre étoile, comme un avo-
cat ministre pour gagner les procès commer-
ciaux ; nulle autre n'a jamais triomphé à ce jeu 
Alors Paris, puis Bruxelles, Berlin, Vienne sui-
vent. Quand la danse est arrivée à Martignac, 
en Dordogne, ou aux environs de Tarbes, c'est 
qu'elle a passé depuis un an à Paris et depuis 
deux ans à New-York, et elle y fait l'effet d une 
vieille robe de la reine Victoria... 

ë 
Quelle est la folie moderne ? Posez là ques-

tion à dix personnes. Les dix réponses seront 
celles-ci : 

— C'est la danse ! déclareront le vieux mon-
sieur, et la vieille dame, et le prêtre, et le méde-
cin, et le professeur, et la religieuse, et le pas-
teur, et le rabbin, et le politicien, et l'écono-
miste ! ! ! 

Et tous d'ajouter : 
— Jamais on n'a vécu dans une époque sem-

blable. C'est lamentable ! 
Or on lit dans l'Almanach des spectacles de 

1791 les renseignements suivants : 
« Les bals se multiplient à un point qu'on ne 

peut imaginer. Tout-Paris danse. Il y en a un 
publiquement affiché chez M. Blanchard, rue 
de Saintonge ; un au Temple, chez M. Desbordes; 
un rue de Lancry, chez un marchand de vins ; 
un très beau et très suivi, rue de la Tixeran-
derie ; et plus de quatre cents autres qui se nui-
sent réciproquement parce que ce n'est pas le 
désir d'amuser le public qui guide tous ces 
entrepreneurs de danses, mais celui de gagner 
de l'argent. » 

Il y a donc rien de nouveau sous le soleil. Ni 
même sous la lune ! 

Dansons sans remords, puisque c'est une loi 
éternelle qui le veut dans les époques troublées. 

Au pied levé, cette danseuse si appréciée du 
public a été remplacée, mais si la grande vedette 
est brune comme une Andalouse, sa doublure 
est blonde, dorée comme les blés en août. 

Le public a fait une ovation à la danseuse, 
'd'aucuns pour prouver à la remplaçante qu'elle 
est de la taille de la vedette, et que son numéro 
n'est nullement inférieur à celui de la grande 
artiste, d'autres ont applaudi croyant très sin-
cèrement ovationner celle dont le nom est syno-
nyme de succès. 

— Tiens, a dit quelqu'un qui avait déjà vu 
cette revue, elle est blonde maintenant ? 

—' Comme elle a eu raison de changer la 
couleur de ses cheveux, cela lui va beaucoup-
mieux, a dit péremptoire un jeune journaliste 
qui se targue d'être à tu et à toi avec les gran-
des vedettes, je vais l'aller féliciter. 

A la remplaçante, sans se rendre compte de 
sa méprise, et devant son ami médusé, il a, en 

termes fort galants, vanté le charme que donne 
à une femme connue le changement de couleur 
des cheveux. 

Elle n'a pas compris, et lui est parti satisfait 
d'être le premier à pouvoir annoncer que Mlle X. 
est blonde autant qu'elle était brune. 

4 
Les professeurs de danse estiment que ' c'est 

calomnie de dire qu'ils dansent mal. Il n'y a là 
pourtant que vérité pure. Ils dansent mal à force 
de savoir danser. Ainsi, dans un collège, le pro-
fesseur de littérature a de la correction, mais 
ne sait point écrire, et tel élève dont il reprend 
les fautes a cependant, dans ses compositions, 
le charme, la grâce et le naturel que les manuels, 
les grammaires et les codes de style n'appren-
dront à personne et que le professeur n'ima-
gine ni ne comprend. 

Il y a^ les théoriciens et les poètes. Il faut 
être un peu poète pour bien danser. Il faut avoir 
de l'imagination et ne pas compter un... deux... 
un... deux.;, en avant... en arrière... comme le 
font les maîtres de danse qui tenaient derniè-
rement un congrès dont le but, disait l'invita-
tion, était de faire apprécier les qualités choré-
graphiques de notre race. 

@ 
Verra-t-on à Saïgon, le dancing miniature 

qu'exposa, l'autre mois, à Berlin, dans la vitrine 
d'un grand marchand de T.S.F. ? 

Plus de cinq cent mille personnes ont défilé 
pour. voir cela. 

Le dancing, dont il s'agit, a un mètre vingt 
de largeur. C'est une piste circulaire sur laquelle 
sont posées des petites poupées unies par cou-
ples. 

Selon le morceau que joue l'orchestre, ces 
poupées dansent la valse, le two-step ou le 
charleston. Elles ne commettent pas une faute. 
Elles suivent la mesure exactement. 

Le constructeur de l'appareil ne livre pas son 
secret. On sait seulement qu'il se tient en des-
sous de la piste, qui est en verre, pour suivre 
les mouvements de ses personnages et les agiter 
électriquement. 

Comme la vie serait plus simple si les natio-
nalistes allemands faisaient toujours des dan-
cings au lieu de faire des canons ! 

Au carrefour Drouot-Richelieu, qui devient 
décidément le coeur de Paris, on vient, de dres-
ser un pylône très haut, tellement haut, qu'il 
faut littéralement se tordre le cou pour en voir 
le sommet. 

Et ce pylône est du plus pur style « Arts 
décoratifs » ; il ferait aussi bien dans un cime-
tière... 

Mais on s'y habituera. Dans tous les cas, il 
faut marquer le coup : l'art nouveau conquiert 
les boulevards, au point précis où triomphèrent 
les grâces du Second Empire. 

Et autre nouveauté : samedi dernier, à l'Hô-
tel de Ville, deux danseurs classiques : Mlle de 
Craponne et M. Peretti, dansèrent le black bot-
tom, pour la première fois dans- cette maison I 

On verra de tout cette année I 
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